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1.
En entendant sonner son téléphone portable, Max Angeli glissa dans sa poche la rose rouge qu’il tenait à la main et lança dans le micro un « allô » ? excédé en guise de bonjour. Encore un problème, il en était sûr, qui venait se greffer sur le chaos de sa vie.
Le bruit assourdissant qui régnait au Longhorn House, le club dont il venait de passer le seuil, lui déplaisait au plus haut point. Il détestait cette musique hurlante et ces lumières aveuglantes qui tournoyaient dans tous les sens. A côté de lui, le rire trop aigu d’une femme s’éleva dans un effort dérisoire pour paraître frivole. Il n’avait qu’une envie : fuir cet endroit.
— Tito ! cria-t-il dans l’appareil, je ne comprends rien à ce que tu racontes. Reste en ligne une seconde, le temps que je me mette à l’écart.
Avisant une trouée entre les têtes agglutinées autour du bar, il se retrouva à peu près abrité des décibels.
— Je t’écoute…
— On les a retrouvés !
Max ferma les yeux, saisi. Cela faisait des semaines que, secondé par son assistant, il recherchait Sheila Bern, l’ex-petite amie de son frère Gino.
Quelques mois après la mort de Gino, celle-ci avait en effet contacté Max pour lui annoncer qu’elle avait mis au monde un bébé. Toutefois, avant de pouvoir prouver la filiation du nouveau-né, elle avait disparu de la circulation et tous les efforts pour la localiser étaient restés vains.
Jusqu’à ce soir.
— Tu es sûr ? demanda-t-il.
— Eh bien… oui et non.
Les doigts de Max se crispèrent sur l’appareil.
— Bon sang, Tito…
— Venez voir par vous-même et vous comprendrez ce que je veux dire, répondit l’assistant, avant de lui communiquer l’adresse où il se trouvait.
— D’accord. Ne les perds surtout pas de vue. De mon côté, je me débarrasse de ce satané rendez-vous arrangé auquel j’ai accepté d’aller et j’arrive.
— D’accord. Euh, patron… Faites vite…
Max fit claquer le clapet de son appareil et se tourna vers la salle obscure balayée par les spots lumineux. Des têtes se balançaient au rythme de la musique fracassante, dont les basses faisaient vibrer les murs.
L’espace d’un instant, il fut tenté de filer vers sa voiture sans se soucier de la femme qui l’attendait au milieu de cet enfer, mais il y renonça. Sa mère ne le lui pardonnerait pas. Bien qu’elle habitât à Venise, Max savait qu’elle était capable de prendre le premier avion pour le rejoindre à Dallas, si elle sentait son autorité remise en cause. Le sang italien qui coulait dans ses veines lui avait fait élever son Américain de fils dans le respect absolu de la mamma.
Il resta sur le seuil, cherchant des yeux une femme qui tiendrait une rose rouge à la main. Comme lui tout à l’heure, quand il n’avait pas encore écrasé la sienne dans sa poche. Dès qu’il l’aurait repérée, il s’excuserait auprès d’elle, le plus poliment possible, du contretemps qui l’obligeait à s’esquiver, puis il partirait rejoindre Tito en vitesse. C’était l’affaire de quelques minutes.
   
   
Cari Christensen considéra le verre de vin posé devant elle, avec l’envie terrible d’y plonger sa rose rouge la tête la première.
Si, dans cinq minutes, il ne s’était pas montré, c’est dans la poubelle qu’elle jetterait sa fleur avant de disparaître ! Il avait presque une demi-heure de retard et elle n’avait pas promis à Mara, sa meilleure amie, de passer la nuit à l’attendre. Seulement de le rencontrer s’il se présentait au rendez-vous.
Elle soupira, s’efforçant de ne pas croiser le regard des hommes qui circulaient autour du bar ni de songer comme elle serait bien, chez elle, plongée dans la lecture d’un bon livre.
Désireuse de lui venir en aide, Mara lui arrangeait périodiquement des rendez-vous avec des célibataires qu’elle connaissait ou dont elle avait entendu parler. Elle aurait pourtant dû comprendre, depuis le temps, que son amie n’était à la recherche ni du Prince charmant ni d’un compagnon, et encore moins d’un mari. Pour avoir déjà été mariée, elle savait que la vie de couple n’était pas une sinécure.
Ou plutôt, non : Mara ne pouvait pas comprendre. Après avoir épousé son amour d’enfance, celle-ci s’était établie avec lui dans un ranch paradisiaque, où elle élevait ses deux adorables enfants. Les récitals de piano emplissaient son existence, les photos de son bonheur s’étalaient en magnets sur son réfrigérateur et sa maison résonnait de chants joyeux.
Pourtant, ce n’était pas faute d’avoir tenté de lui expliquer.
« Certaines personnes trouvent l’anneau d’or un beau matin dans leur boîte de céréales, le glissent à leur doigt et ne le quittent plus jusqu’à la fin de leurs jours. D’autres le perdent sur la plage et passent le reste de leur existence à ratisser le sable dans l’espoir de le retrouver. »
Mais Mara avait haussé les épaules.
— Ce que tu dis est idiot. T’imagines-tu par hasard que ma vie est parfaite ?
— Oui, Mara. Comparée à la mienne, elle l’est.
— Oh, Cari !
Mara lui avait pris la main.
— Ce qui est arrivé à ton bébé et à Brian a été un drame terrible. Personne ne devrait avoir à subir ce genre de choses, et encore moins toi, qui mérites tant d’être heureuse !
Avant de poursuivre, elle avait cligné les yeux pour refouler ses larmes.
— Voilà pourquoi tu dois t’accrocher, Cari. Il y a, quelque part, quelqu’un qui t’attend, j’en suis sûre. Une fois que tu auras trouvé cet homme idéal…
L’homme idéal. Existait-il au moins ? Cari en doutait fort. Et elle avait les meilleures raisons pour cela.
Des raisons que Mara ignorait cependant, comme elle ignorait les détails de la vie que Cari avait partagée avec Brian. Autrement, elle n’aurait pas mis tant de cœur à tenter de la remarier.
— Arrête un peu, s’il te plaît ! Ma vie actuelle me satisfait pleinement telle qu’elle est.
Mara avait poussé un soupir tragique.
— Je ne supporte pas de te savoir tous les soirs chez toi, assise toute seule devant ta télévision. Surtout que la Saint-Valentin approche !
— Je ne regarde pas la télévision, je regarde de vieux films. Et je me moque complètement de la Saint-Valentin, Mara ! Tu sais aussi bien que moi qu’il s’agit d’une fête purement commerciale.
— Ne me raconte pas d’histoires, Cari Christensen. Je te connais par cœur, ne l’oublie pas, et je sais que tu as besoin d’un homme dans ton existence.
Devant l’air intimement convaincu de Mara, Cari avait éclaté de rire.
— Je me demande vraiment pourquoi je t’écoute…
— Parce je veux ton bien.
Cari avait laissé échapper un soupir. Mara faisait en effet tout son possible pour l’aider. Du reste, ses propos n’étaient pas aussi déraisonnables qu’il y paraissait au premier abord. Pour autant, elle n’avait pas l’intention de le reconnaître.
— Je n’ai pas besoin de quelqu’un pour veiller sur moi.
— Je ne suis pas « quelqu’un », je suis ta bonne fée attitrée, tu le sais très bien !
Voilà comment Cari se retrouvait ce soir-là au Longhorn House, une rose rouge à la main, guettant un inconnu nommé Randy qui — Mara le lui avait assuré — était l’homme idéal. Après cette rencontre, peut-être Mara la laisserait-elle enfin tranquille. Au moins pour un temps.
Elle vit tout à coup apparaître, à l’entrée de l’établissement, un homme qui manipulait son téléphone portable. Grand et brun, vêtu d’un costume tranchant avec les jeans que portaient la plupart des garçons présents, il était d’une beauté et d’une distinction à couper le souffle. Ses épais cheveux noirs semblaient faits pour qu’une femme y passe la main, ses épaules carrées dégageaient une force intense et ses longues jambes lui donnaient une démarche fascinante. On aurait dit un dieu grec égaré parmi les simples mortels du XXIe siècle.
Cari retint un sourire. Cet Apollon ne pouvait être Randy et elle s’en réjouit. L’expérience lui avait appris à se méfier de ces don Juan, séducteurs de la pire espèce, qu’elle qualifiait d’ailleurs, non sans humour, de « friandises pour les yeux ».
Or elle était au régime.
Détachant son regard de l’Adonis, elle consulta sa montre. Encore une minute et elle se sentirait libre de partir.
« Désolée, Mara, expliquerait-elle à son amie, mais ton Randy n’est pas venu. A mon avis, c’est un signe. Ne compte donc pas sur moi pour renouveler l’expérience. »
Une ombre la recouvrit alors qu’elle attrapait sa rose, prête à filer. Levant les yeux, elle aperçut un homme coiffé d’un Stetson et vêtu d’un jean moulant. Penché vers elle, il lui adressait un sourire grimaçant.
— Salut, ma jolie, que dirais-tu si je t’offrais un de ces jolis cocktails, avec une rondelle d’orange et un petit parapluie ?
Maîtrisant sa répulsion, elle se leva sans précipitation.
— Non, merci. J’allais partir.
— Y a rien qui presse ! répliqua-t-il en lui barrant le passage. Tu sais, t’es belle comme une fleur de cactus. On te l’a jamais dit ?
Elle lui décocha un sourire glacial en relevant le menton, histoire de lui montrer à qui il avait affaire.
— Si, et je suis tout aussi piquante que cette plante. Alors, vous feriez mieux de me laisser passer, si vous ne voulez pas vous blesser les mains.
Le visage de l’inconnu se durcit.
— Dis donc, espèce de pimb…
Il s’interrompit, fixant un point derrière la jeune femme. Puis, sans plus rien ajouter, il déguerpit, la tête rentrée dans les épaules.
Cari se retourna, interloquée, et se retrouva nez à nez avec… le dieu grec. Une rose rouge tout abîmée à la main, il était en train de lui dire quelque chose.
— Quoi ? demanda-t-elle, un peu sonnée, clignant les yeux comme s’il l’éblouissait.
Max resta inexplicablement muet. De quelle façon aborder la ravissante sirène qui le contemplait, bouche bée, dans sa seyante petite robe noire ? Et d’abord, comment avait-il pu oublier son nom, alors que sa mère le lui répétait chaque fois qu’elle évoquait l’histoire du ranch familial ? Elle s’appelait… Il avait le nom sur le bout de la langue… Quelque chose Karry. Enfin, à peu près…
— Mademoiselle Karry ? demanda-t-il plus fort.
Elle eut l’air stupéfaite.
— Oh ! Vous n’êtes tout de même pas… Je veux dire… Etes-vous… Etes-vous… ?
— En effet, répondit-il en approchant sa rose de celle qu’elle avait posée sur la table. J’espérais que nous aurions le temps de faire connaissance ce soir, mais cela ne va malheureusement pas être possible. Je viens de… d’être confronté à un événement imprévu et je dois vous laisser.
— Ah…
Il s’interrompit. Elle semblait douce et sincèrement embarrassée. Lui qui s’était préparé à rencontrer une virago arrogante et sûre de son charme découvrait une adorable jeune femme qui allait s’imaginer ne pas mériter cinq minutes de son temps !
Il eut à cœur de ne pas la blesser.
— Ma mère vous adresse ses meilleures salutations, ajouta-t-il donc avec amabilité, sans quitter le beau visage du regard.
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